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LE POSTE DE COMMANDEMENT D'UN GENERAL. — L'HEURE DE LA SOUPE SOUS LES OMBRAGES D'UN FILET 
On a souvent publié des photographies représentant des pièces de canon qu'un camou- le plus expérimenté ne saurait découvrir la présence. Voici: i° Le poste de commande-
flage habile masquait à la vue de l'ennemi; Mais plus rarement parurent des docu- dément d'un général; les taches de soleil, passant à travers les mailles du voile, 
ments montrant des abris gue protègent des toiles et des filets dont l'observateur aérien 1 miroitent étrangement. 2° Des soldats prenant leur repas près d'une batterie d'artillerie. 



EXCELSIOR Jeudi 20 septembre 1917 

VOTE DE 
AU CA 

CONFIANCE 

Par 368 voix contre 0, la Chambre approuve les déclarations 
du gouvernement sur sa politique intérieure 

et sur nos buts de guerre. 

Le graîid'débat politique^qui s'était institué 
mardi, aprèsla lecture d'ôda déclaration mi-
nistérielle, a pris fin hier soir par le vote 
d'un ordre du jour de aanfiance au gouver-
nement. 

Comme on le verra»pl5us loin, M. Painlevé, 
président du Conseil, a nettement affirmé sa 
volonté de maintenir à l'intérieur le moral 
ide la nation, l'ordre et la discipline, cela 
sans - répression inutiie comme sans fai-
blesse. M. Ribot, minisltre des Affaires étran-
gères, a été amené à,.'indiquer, une fois de 
plus, les buts de guerre de la France qui 
seront précisés, s'il yr-a lieu, d'accord entre 
les Alliés, lorsque lesiempires centraux au-
ront répondu à la note du pape. 

La discussion reprit par un excellent dis-
cours de M. Lemery., 

Le député de la Mlartinique est jeune et il 
q, du talent. Il mit qaelque chaleur à adjurer 
:e gouvernement d'-organiser la conduite de 
la guerre qui. selon lui, ne doit pas être l'af-
faire exclusive des militaires ; d'intensifier, 
la production du pays et d'avoir une doc-
trine claire sur la victoire et sur la paix. 

Après M. Frédéric Brunei, qui interpellait 
sur la réponse a faire à la note du pape, 
M. Victor Boret posa au gouvernement une 
question précise : 

^_ Peut-iJ, demanda-t-il, donner l'assu-
rance que, pour l'année 1917-1918, la France 
ne manquera pas de pain, que les chevaux 
ne manqueront pas d'avoine, que le bétail 
ne manquera pas de fourrage ? 

M. Painlevé répondit ensuite aux interpel-
lateurs. 

Rapidement, sans s'arrêter aux questions 
de personnes, se défendant seulement d'a-
voir eu la pensée d'accroître sa majorité en 
accroissant le nombre des ministres et des 
sous-secrétaires d'Etat, le président du Con-
seil arriva au fond du débat. 

La collaboration des socialistes 
— Je me présente, dit-il, devant vous, 

chargé d'un© des plus redoutables responsa-
bilités que puissent porter des épaules hu-
maines : je ne les ai pas cherchées. J'aurais 
préféré rester dans ce ministère delà Guerre 

■où j'ai peut-être rendu quelques services. 
Quand M. Ribot a cru devoir remanier son 
ministère, je lui ai apporté sans réserves ma 
collaboration ; lorsque M. Albert Thomas, 
pour obéir à son parti, a dû retirer son con-
cours .au nouveau ministère, j'ai fait un su-
prême effort; auprès de lui ; je n'ai pas 
réussi. J'ai estimé qu'il fallait un suprême 
effort'' — et je l'ai tenté — pour obtenir la 
collaboration de ministres socialistes. 

» ,On a parlé de combinaisons de couloirs. 
Ma seule intrigue a été de tenter de réaliser 
Tunion nationale qui me semblait plus utile 
que jamais. J'ai échoué dans mon désir de 
m'assurer la collaboration des socialistes. 
Je proclame hautement que je le regrette. » 

On applaudit chaleureusement sur de 
nombreux bancs. 

Le président du Conseil déclara qu'il ne 
concevait pas une politique de 'répression 
et de brutalité, mais la discipline patrioti-
quement ■ consentie, se refusant a confondre 
avec les manœuvres au profit de l'étran-
ger les revendications effectuées dans le 
cadre de la loi par des populations labo-
rieuses. 

Par suite des divisions régnant entre les 
divers services de police, un certain monde 
interlope a pu se soustraire à la vindicte 
des lois. Des personnages vivant sur les 
confins obscurs de la finance, de la poli-
tique, de la presse et de la police échap-
paient aux recherches d'une administration 
en offrant leurs services à une autre. 

M. Painlevé affirma que cet état de cho-
ses allait cesser, que des mesures ont été 
prises pour établir l'unité dans les services 
qui doivent assurer la tranquillité de la 
nation. 

La justice suivra son-cours inflexible 
— Les affairés en cours sont aux mains 

de la justice, qui suivra son cours inflexible, 
dit le président du Conseil aux applaudis-
sements de la Chambre. Mais je demande 
au Parlement, à l'opinion publique, à la 
presse qu'une certaine mesure soit apportée 
dans l'exploitation de ces scandales. Il ne 
faut pas que les défaillances criminelles 
de quelques-uns que des cas individuels 
isolés répandent dans le pays une atmos-
phère de trouble et de soupçon . 

En ce qui concerne la censure, le gou-
vernement s'adressera à la discipline et au 
patriotisme de la presse elle-même pour 

faire cesser les malentendus. Mais les ins-
tructions données devront être respectées. 

M. Painlevé reconnut la gravité du pro-
blème du ravitaillement et la nécessité de 
prendre d'urgence les mesures qui s'impo-
sent. » Rapidité et énergie », telle sera sa 
formule. H ajouta qu'il s'appliquerait à 
aplanir les petites difficultés qui pourro.it 
surgir entre la Chambre et le gouvernement-
au sujet du contrôle parlementaire. 

Le président du Conseil fit enfin appel à 
la confiance de la Chambre : 

— Si vous croyez que la tâche dépasse 
nos forces, dit-il à ses collègues, dites-le 
tout de suite franchement, je reprendrai 
sans amertume ma place dans le rang. Le 
pire qui pourrait arriver, cést qu'il y eût 
un gouvernement qui n'ait ni . la f.rce de 
vivre ni la force de mourir. 

« Si vous croyez que le gouvernement qui 
est devant vous peut faire face aux diffi-
cultés de l'heure présente, votre confiance 
lui donnera le pouvoir d'agir et sa volonté 
lui en donnera la force. » 

De vifs applaudissements accueillirent 
cette péroraison. 

M. Ribot à la tribune 
Le débat semblait épuisé quand une ques-

tion dé M. Emile Constant, sur la date de 
la publication des documents diplomatiques, 
amena M. Ribot à la tribune. 

Le ministre des Affaires étrangères rap-
pela qu'il avait déclaré, il y a quelques 
mois, que nous n'avions pas de diplomatie 
secrète et promis de publier les documents 
relatifs aux tractations diplomatiques avec 
les Alliés. 

— Ces documents sont prêts, dit-il, je peux 
les publier demain ; mais nous avons des 
alliés .avec qui nous 'devons marcher la main 
dans la main, et c'est de Pelrograd que m'est 
venue la prière d'en différer la publication. 

Une fois de plus, M. Ribot s'expliqua sur 
nos conditions de paix. 

— Ce que nous voulons, s'écria-t-il avec 
force, je l'ai dit sur la tombe de ceux qui 
sont tombés pour le pays. C'est le droit ! 
Quand nous demandons la restitution de 
F Alsace-Lorraine, nous sommes les cham-
pions du droit violé et nous réclamons du 
monde la préface indispensable d'une paix 
durable, la réparation de l'injustice commise 
il y a quarante-cinq ans. Si l'on ne fait pas 
cela, on ne fait rien ! 

Chaleureusement applaudi, le ministre des 
Affaires étrangères poursuivit : 

— La restitution de l'Alsace-Lorraine ne 
suffit pas, nous demandons des réparations. 
Ce n'est pas là une vengeance, une peine que 
nous voulons infliger & ceux qui nous ont 
attaqués, ce n'est pas une amende : mais 
une réparation des destructions scélérates 
qu'ils ont commises. 

» J'ai ajouté qu'il faut aussi des garan-
ties. Ces garanties, elles sont dans la volonté 
de la nation elle-même. Que vaudra la si-
gnature du gouvernement allemand si, der-
rière cette signature, il n'y a ipas celle du 
peuple allemand lui-même ? » 

M. Ribot ajouta que, d'accord avec nos al-
liés, nous attendons la réponse des empires 
centraux pour répondre à la note du pape. 

Le succès du ministre des Affaires étran-
gères fut très vif. 

Le vote 
M.. Renaudel vint déclarer qu'il s'abstien-

drait avec ses amis socialistes, la constitu-
! tion du ministère ne leur paraissant pas ré-
' pondre aux nécessités de l'heure. Puis, 
apràsune véhémente protestation de M.Paul 
Pugliesi-Conti contre la tyrannie que M. Re-
naudel et ses amis prétendent, selon lui, 
faire peser sur rassemblée, on passa au 
vote. 

Par 378 voix contre une, chiffres procla-
més en séance, la Chambre adopta l'ordre 
du jour suivant, présenté par MM. Paul 
Laffoirt Louis Serre et, plusieurs de leurs 
collègues : 

« La Chambre, approuvant les déclara-
tions du gouvernement et confiante en lui 
pour poursuivre avec énergie la réalisation 
de son programme de guerre, passe à l'or-
dre du jour. » 

Après rectification des votes, il fut établi 
que cet ordre du jour avait réuni l'unani-
mité des votants, soit 368. 

A l'ouverture, M. Deschanel avait pro-
noncé l'éloge de M. Armez, député des Cô-
tes-du-Nord, décédé. 

Séance aujourd'hui. 
Léopold BLOND. 

M. Albert Lebrun présidera la commission du budget 
• ■ i v/WW—- —-— ■ . —. 

M. Louis Marin a été élu rapporteur général 

La commission du budget a élu hier son 
président et son rapporteur général, en 
remplacement de MM. L.-L. Klotz et Raoul 
Péret, devenus ministres dans le .cabinet -
Painlevé. 

M. Albert Lebrun a été élu président au 
second tour de scrutin, par 18 voix contre 
14 à M. Simyan. 

Le premier tour de scrutin avait donné 
les résultats suivants : M. Simyan, 15 voix; 
M. Albert Lebrun, 9 ; M. J.-B. Abel, 9. 

M. Louis Marin a été élu rapporteur géné-
ral, au second tour également, par 17 voix 
contre 16 à M. Adrien Veber. 

Au premier tour, les voix s'étaient ainsi 
réparties : M. Louis Marin, 13 voix ; M. Ve-
ber, 12 ; M. Emmanuel Brousse, 8. M. Em-
manuel Brousse s'était désisté pour M. Ma-
rin. 

Le nouveau président et le nouveau rap-
porteur général de la commission du bud-
get représentent tous deux le département 
de Meurthe-et-Moselle. 

Parlementaire très estimé, M. Albert Le-
brun a été ministre dans les cabinets Cail-
laux, Poincaré et Doumergue. Il est inscrit 
au groupe des républicains de gauche. 

M. Louis Marin, qui reste le seul repré-
sentant des trois circonscriptions de Nancy 
—; les deux autres étaient le colonel Driant, 
tué à l'ennemi, et M. Ferri de Ludre, décé-
dé l'an dernier — est certainement un des 
députés les plus sympathiques et peut-être 

le plus laborieux de toute l'assemblée. Rap-
porteur du budget des Affaires étrangères, 
il a montré dans l'examen des diverses 

LEBRUN M. Louis MARIN 

BANDE ACTI 
LE FRONT 

Les Russes gagnent du terrain 
en Livonie et en Galîcie. 

SUCCES ROUMAIN EN MOLDAVIE 

La douzième armée russe a encore 
accompli quelques progrès à ses deux 
ailes : au nord de l'Aa livonien, nos al-
liés ont occupé le cimetière du village 
de Kipsal, qui fait face au village de 
Kronenberg, sur l'autre rive, et couvre 
cette dernière position ; sur la rive 
droite de la rivière Oguer, ils ont enle-
vé la métairie de Sadzen, à cinq kilo-
mètres au sud-ouest d'Alt-Keipen. 

La onzième armée, dont l'insuffisante 
résistance avait eu pour conséquence, au 
mois d'août, la perte de tout le terrain 
conquis en Galicie et en Bukovine, vient 
à son tour de reprendre l'offensive au 
nord de Husiatyn. On se souvient que 

les Austro-Allemands avaient atteint la 
ligne du Zbrucz depuis Husiatyn jus-
qu'à son confluent avec le Dniester et 
que depuis lors tous leurs efforts, soit 
pour franchir le Zbrucz au sud, soit 
pour étendre leur avance jusqu'à la ri-
vière plus au nord, étaient demeurés 
vains. Ils viennent d'être refoulés, au 
nord de Husiatyn, jusqu'à une dizaine 
de kilomètres à l'ouest du Zbrucz, vers 
Vassilikovtze et Mychkovtze, et cette 
avance menace de débordement toute 
leur ligne de Zbrucz. 

Enfin, une certaine activité s'est ma-
nifestée de nouveau en Moldavie, où une 
attaque assez violente de l'ennemi a été 
repoussée devant la ligne" de Panciu-
Marasesci, sur la rive droite du Sereth, 
en même temps que lès Roumains s'em-
paraient d'une hauteur au sud de Gro-
zesci. 

Ces diverses actions témoignent en fa-
veur du moral des troupes russes et rou-
maines qui y ont pris part et rendent 
de plus en plus improbable une grande 
offensive de l'ennemi soit en Livonie, 
soit en Moldavie. 

Jean VILLARS. 

Le gouvernement suédois 
persiste dans son attitude 

germanophile 
STOCKHOLM, 19 septembre. — On est 

alarmé, au palais royal, du discours éner-
gique que vient de. prononcer M. Branting 
au sujet de la direction des affaires suédoi-
ses. La démission du cabinet conservateur 
Swartz, avant la réunion du nouveau Riks-
dag, où les gauches posséderont une majo-
rité écrasante, serait destinée à permettre 
la formation d'un ministère moins avancé 
que Celui qui pourrait résulter des premiers 
débats à la Chambre. Il s'agit donc de sous-
traire la constitution du gouvernement au 
contrôle parlementaire. 

Comme « sanction » du scandale Lùx-
bourg, M. Ewerlœî, secrétaire général du 
ministère des Affaires étrangères, a été mis 
en congé. Il est remplacé par M. Westman, 
qui, de notoriété publique, était, sous le 
précédent cabinet, l'homme de confiance de 
M. Hammarskjcald. Sous couleur de don-
ner une satisfaction à l'opinion publique 
suédoise et aux Alliés, c'est donc une poli-
tique de préférence à peine dissimulée 
pour l'Allemagne qui continue. 

questions dont il a eu à s'occuper une réelle i 

compétence et une facilité' de-travail ex-.[ 
traordinaire. » 

L'affaire du chèque 
■■ - . ao< ■ ■ -■ — 

Un des témoins, M. Sancerme, fait une dé-
position qui constitue un réquisitoire. 

L'audition de M. Sancerme s'est poursuivie 
hier après-midi, ainsi que nous l'avons an-
noncé. L'auteur du livre Les Serviteurs de 
l'ennemi a fait une longue et intéressante 
déposition. 11 a apporté à l'appui de ses 
déclarations des preuves et un faisceau de 
faits précis que le capitaine Bouchardon va 
immédiatement faire vérifier. 

Témoin 'accablant pour le Bonnet Rouge, 
M. Sancerme a exposé dans quelles condi-
tions il avait été amené à connaître la ge-
nèse de la campagne pro-boche en France 
et à la combattre. 

Il s'est longuement étendu sur les voya-
ges successifs qu'il fit en Suisse, où des cor-
respondants dignes de foi lui fournirent des 
documents dénonçant l'abominable campa-
gne menée par le Bonnet Rouge. 

Au cours de ses investigations à Lu-
cerne, à Lausanne, à Berne et à Zurich, il 
acquit la preuvei que des relations exis-
taient entre Almereyda, Duval, Marion et 
consorts et les agents de la propagande 
allemande. Ceux-ci se procuraient de nom-
breux exemplaires du Bonnet Rouge, qu'ils 
distribuaient à profusion en- Suisse, d'où ils 
gagnaient l'Allemagne. 

Nous croyons savoir qae-plusieurs ornes-, 
tat&ms--scront-ovérécs-très ■xmKlmnemeriù 

Il sera entendu aujourd'hui par la commission chargée ds 
statuer sur la suspension de Vimmunité parlementaire. 

1 ■VNratGV* 

NOTRE ENQUÊTE : M. TURMEL ET SES CONVIVES 

M. Turmel sera entendu cet après-midi, 
à deux heures, par la commission de la 
Chambre chargée de l'examen de la de-
mande de poursuites dont il est l'objet. 

Avisé, mardi soir, par un télégramme du 
secrétariat de la présidence de la Chambre, 
que la suspension de l'immunité parlemen-
taire qui le couvre avait été demandée, le 
député des Côtos-du-Noid répondit, en effet, 
qu'il désirait être entendu par la commis-
sion. Hier malin, celle-ci, qui s'était réunie 
pour entendre la lecture du rapport de 
M. Laval, eut connaissance de cette réponse 
en allant précisément s'informer auprès de 
M. Deschanel si M. Turmel avait été touché 
par la dépêche l'avisant de la demande de 
poursuites dont il était l'objet. Elle décida 
aussitôt de déférer à son désir. 

A l'issue de sa réunion, le procès-verbal 
suivant a été communiqué : 

La commission chargée de l'examen de la 
demande de poursuites dirigées contre 
M. Turmel s'est réunie ce malin soùs la 
présidence de M. Couësnon. 

Elle a approuvé à l'unanimité des mem-
bres te ravoort de M. Laval. 

Puis, à la suite d'une dépêche de M. Tur-
mel, actuellement à. Loudéac, demandant à 
être entendu par la commission, il a été 
décidé de surseoir au dépôt du rapport jus-
qu'après l'audition de l'intéressé, fixée à de-
main jeudi, deux heures. 

Ajoutons que le rapport de M. Laval con-
clut à la suspension de l'immunité parle-
mentaire, dans l'intérêt même de M. Tur-
mel. Dix bureaux sur onze avaient d'ail-
leurs donné à leurs commissaires mandat 
impératif de se prononcer pour cette sus-
pension. 

Les conclusions du rapport de M. Laval 
seraient toutefois modifiées si un fait nou-
veau surgissait de l'audition de M. Turmel. 

L'information judiciaire 
L'instruction de M. Gilbert a été marquée 

hier par une journée d'attente. Le magistrat 
instructeur a déjà reçu une quantité énorme 
de lettres, les unes anonymes, les autres 
signées, lui signalant des vérifications à ef-
fectuer.. Les plus intéressantes ont été im-
médiatement transmises à la direction de la 
police judiciaire. 

M. Gilbert entendra aujourd'hui deux té-
moins signalés par M. Dothôe comme ayant 
été les intermédiaires dans l'affaire Guns-
burger. 

Le magistrat aurait déjà établi un rap-
prochement singulier. C'est dans ce même 
mois de mai que le député Turmel s'est 
rendu en Suisse, qu'il a louché les 27.000 
francs en billets suisses, et que Duval a 
encaissé le. montant du chèque de 150.000 
francs. Cette concordance de dates ne laisse 
pas que d'être un peu troublante. 

Quant aux 27.000 francs trouvés dans le 
vesliaire du député de Guingamp, il sem-
blerait que cette somme provint d'un mar-
ché.pour lequel des arrhes auraient'été ver-
sées. L'opération n'ayant pas abouti, la 
somme resta acquise à*M. Turmel, comme ii 
est d'usage en pareil cas. Cela constituait, 
en Quelque sorte, une option sur une affaire 
à conclure. 

Attendons les explications que M. Tur-
mel sera appelé à fournir au magistrat 
instructeur. 

Quelques anecdotes sur M. Turmel 
Nous avons publié, hier, le démenti adressé 

à M. Turmel par la Banque fédérale de 
Zurich. Volontairement ou non, le député 
de Guingamp a fait une fausse déclaration 
sur la provenance des 27.000 francs en billets 
suisses découverts dans son vestiaire du 
Palais-Bourbon. L'affirmation de la Banque 
fédérale ne saurait, en effet, être mise en 
doute un seul instant. 

On nous fait observer, toutefois, que 
M. Turmel a pu toucher de l'argent versé 
par la- Banque fédérale, bien que son nom 
ne figure pas sur les registres de cette ban-
que. Il se peut qu'il ait pris toutes ses dispo-
sitions pour ne paraître en rien dans une 

opération financière ou commerciale et qu'j} 
ait fait agir un intermédiaire. 
• De toute façon, ce n'osl pas en France 
que M. Turmel a touché les 27.000 francs. 
Aucune banque, fût-elle en compte avec là 
Banque fédérale, n'aurait effectué ce paie, 
ment en billets suisses. 

Il est d'ailleurs fort possible que le dépuy 
ait eu recours à l'un des hommes d'affaires 
avéo qui il se rencontrait presque quotidien, 
nement dans un grand restaurant des ef> 
virons de la Madeleine. 

— C'était certainement un de mes meik 
leurs clients, nous dit le propriétaire de l'ôta. 
blissement. Pas de jour où il ne vint dépen-
ser une soixantaine de francs. La plupart 
du temps il prenait ici ses deux repas, pré-
cédés de copieux apéritifs, suivis de nom. 
breux digestifs. Parfois il était accompagné 
de sa femme, de sa fille et de son fils, celui, 
ci mobilisé. Ces jours-là, l'addition était plus 
forte, comme de juste. 

— Est-ce qu'avant la guerre vous la 
comptiez au nombre de vos clients ? 

— Il ne vient ici que depuis 18 mois eu-
viron. 

Au reste, M. Turmel avait choisi ce res« 
tauraat pour y tenir ses assises. C'est 1g 
que venaient converser avec lui M. Dothée, 
M. Vitrac, M. L...., ancien avocat ; un autre 
M. L..„ qui serait actuellement en froid 
avec le député ; et aussi un rédacteur du 
Bonnet Rouge, qui avait avec lui de longs 
entretiens. 

Nous pouvons même préciser que M. Vi. 
trac s'y est rencontré avec M. Turmel jeudi 
et vendredi de la semaine dernière, et qu'il 
y est revenu dans l'après-midi de lundi pour 
demander le député. Ce jour-là, M. Vitrac 
n'était donc pas souffrant, comme il le pré-
tendit, 

Inutile de dire que c'est toujours M. Tur-
mel qui réglait les consommations. Il avait 
d'ailleurs l'habitude de faire les choses très 
largement. 

Au mois de février dernier, une charrette 
transportant vingt sacs de charbon tra-
versait la place de la Concorde. Il faisail 
très froid ; l'hiver menaçait de se prolon-
ger. M. Turmel avisa le conducteur. 

— Où portez-vous ce charbon ?... Avez-
vous la facture acquittée ?... Deux cents 
francs pour vous, si vous portez ce char-i 

bon chez moi. 
Le charretier ne se fit pas longuement 

prier. Le marché fut conclu et exécuté. La 
vrai destinataire attend encore le combus< 
tible sur lequel il comptait. 

Le fait a été rapporté par M. Turmel lui-
même, entre deux portes. 

Tout cela, évidemment, ne prouve rien. 
Mais ces quelques détails ne sont-ils pas 

autant de touches ajoutées à un portrait 
E. CH. étrange ? 

M. TURMEL QUITTE LOUDÉAC 

LOUDÉAC, 19 septembre. -- Les vendeurs 
de journaux font ici des affaires d'or. C'est 
à qui des habitants sera le plus tôt et le 
mieux renseigné sur l'aeeusalion portée 
contre M. le maire. Car M. Turmel, député 
de Guingamp, est maire de Loudéac. 

Le démenti de la Banque Fédérale, dès 
qu'il a été connu de la population, a pro-
duit une grande sensation. On se précipite 
au-devant des journalistes quand ils passent 
pour leur demander des détails. Que répon-
dre ? M. Turmel .affirme avoir reçu l'ar-
gent de la Banque Fédérale. Celle-ci pro-
teste énergiquement. En présence de ce dé-
menti, le député se contente de répondre : 
« C'est mon secret et celui de la Chambre. » 

M. Turmel affirme d'ailleurs qu'il est in-
nocent. 

—■ La suspicion de haute trahison m'était 
très pénible, dit-il. Celle de commerce avec 
l'ennemi ne m'émeut pas. 

M. Turmel a quitté son domicile à 4 heu-
res, mandé télégraphiquement par le gou-
vernement. Il arrivera demain matin à) 
Paris. 

L'avancement 
d'un empoisonneur 

Von den Busche, ancien ministre d'Alle-
magne en Roumanie, est sous-

secrétaire d'Etat 

BERNE,, 19 septembre. — Il convient de 
remarquer que M. von Haddenhausen, le-
quel, en sa qualité de sous-secrétaire 
d'Etat, vient de désapprouver la conduite 
du comte von Luxbourg et blâmer sa dé-

LE BARON VON DEN BUSCHE 

'marche auprès de la légation suédoise en 
Argentine, est le même personnage que ce 
von den Busche, qui, ministre d'Allemagne 
à Bucarest, avait, on le sait, caché des bom-
bes et des bonbons empoisonnés dans le-jar-
din de sa légation. (Information.) 

ECOLE 
Commerce, 

Boulevard Poissonnier*. 13 
Rue 4e Rivoli, 53 

Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, etc 

500.000 recrues 
vont bientôt grossir 

l'armée américaine 
- *o« 

LONDRES, 19 septembre. — On télégra-i 
phie de New-York au Daily Telegraph : « II' 
paraît certain qu'avant la dissolution dea 
commissions régionales d'examen il sera 
fait, en vertu de la loi sur la conscription, 
un nouvel appel de 500.000 hommes poul 
l'armée nationale. 

» L'instruction des officiers se poursuit 
d'une façon merveilleuse, et désormais c'est 
du rang que sortiront tous les officiers! 
promus. 

»Tous les grands camps du Sud sont main-
tenant à la veille d'être prêts et les exer-
cices d'entraînement, qui commenceront 
dès l'automne, pourront se poursuivre pen-* 
dant tout l'hiver. » 

Rupture imminente 
de Costa-Rîca 

avec l'Allemagne 
NEW-YORK, 19 septembre. — D'après" 

une dépêche de San-José, les relations di-
plomatiques peuvent être considérées 
comme rompues entre la République de 
Costa-Rica et l'Allemagne. 

Le président Tinoco a. en effet, des preu-
ves non contestables de la participation des 
résidents allemands au mouvement révolu* 
tionnaire préparé par l'ancien présidenf 
Alfredo Gonzalez contre le gouvernement 
actuel. 
, Trois Allemands notables ont été arrêtés 
et des ordres donnés pour que tous les su-
jets allemands qui habitent les villes de îî 
côte soient internés. 

Vapeur anglais perdu 
au large de Tarragons 

MADRID, 19 septembre. — On mande de 
Tarragone qu'un navire anglais s'est échoué 
à Tortosa, près de San-Cailos. 

Ce navire portait une cargaison de den-
rées et de charbon à destination do Gènes 
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GEORGES DOCQUOIS 

Deux coqs vivaient en paix : une poule survint. 
Dans' ces trois derniers mots le. malheur 

^es frères Delausne tenait tout entier, trois 
m0is avant la guerre. 

Auparavant, leur accord était le plus 
parfait du monde. Jamais rien, dans leur 
Enfance ni dans leur adolescence, ne les 
avait divisés. Non pas qu'ils fussent per-
pétuellement du même avis ; mais ils se 
chérissaient assez pour s'entendre jusque 
dans leurs divergences. Notons leur goût 
commun d'alors pour la controverse, leurs 
cordiaux efforts pour se persuader mu-
tuellement. Ils gardaient la curiosité de 
leurs réactions dans les plus minimes cir-
constances et ne cessaient de s'étudier l'un 
l'autre, ouvertement. 

Je ne sens pas comme toi, déclarait 
Marc. 

— Savoir, répondait Philippe. 
Ut, par le menu, ils s'expliquaient-, s'a-

nalysaient, comparaient, concluaient. 
Chaque conclusion les rapprochait da-

vantage. Ils s'estimaient. — Estime, 
pierre angulaire de l'amitié. Car Phi-
lippe et Marc étaient mieux que des frè-
res, étant des amis véritables. 

Leur destin les avait mis l'un près de 
l'autre dans cet obscur berceau qu'est le 
gein maternel ; et il s'en était fallu de 
bien peu de minutes qu'ils ne vissent la 
lumière ensemble pour la toute première 
fois. Ils avaient grandi au même lieu, 
suivi les mêmes études, ex œquo, obéi à 
la même vocation : ils n'avaient, cepen-
dant, jamais souffert de cet ennui que dis-
tillent, à la fin, deux manières de penser 
constamment identiques. Bref, Marc avait 
l'impression charmante de son choix fait 
pour Philippe, et Philippe de son choix 
pour Marc. 

Cinq ans après leur naissance, deux ju-
melles naquirent, à leur tour, dans la 
maison la plus voisine. Je ne le fais pas 
exprès. C'est ainsi. La propriété familiale 
des, deux frères touchait par son jardin 
au jardin de la propriété familiale des 
deux soeurs De longue date, les parents 
se fréquentaient. Et qu'il fût écrit que 
Marc se^fiancerait à Julienne et Philippe 
à Marie, je n'y puis rien non plus. 

Les doubles accordailles furent célé-
brées dans un dîner auquel je fus convié. 

C'était le 27 avril 1914. 
Nous étions au Champagne, et je buvais 

à la félicité des deux futurs ménages, 
quand il se produisit quelque chose ; quel-
que chose, mon Dieu ! d'assez banal. 
Mais sait-ori ce que le banal peut engen-
drer d'affreux? On vint nous dire qu'une 
automobile avait assez rudement versé 
dans le fossé, près de la grille. Le chauf-
feur était indemne ; mais la dame qu'il 
transportait avait, certainement, un bras 
cassé. 

Par chance, ou, bien plutôt, malechance, 
iiotre hôte était médecin. Et c'est ainsi 
que le drame mit le pied et s'établit dans 
cette demeure. L'inconnue y resta trois 
semaines ; puis, parce que le pays lui plai-
sait, ou pour toute autre raison du dia-
ble, elle s'installa tout à proximité. C'é-
tait une de ces beautés saisissantes et 
dont on dit, à juste titre, qu'elles sont 
fatales. Nul homme ne la pouvait envisa-
ger sans dommage. Marc et Philippe se 
damnèrent pour elle, au premier instant. 
Mais ils surent se contenir de telle sorte 
que les deux sœurs ne purent en rien 
s'alarmer. Elles-mêmes subissaient l'at-
trait de l'impassible démone. 

Et les deux frères, tout de suite, s'é-
taient mis à se détester. Ils en étaient for-
mellement à la haine quand la guerre 
éclata. 

Ils partirent, côte à côte. C'était leur 
sort de ne se point quitter. Sort affreux, 
eu l'occurrence. Leur mal croissait, mons-
trueusement. A cause de cette femme, qui 
les possédait sans leur avoir rien donné 
qu'un encouragement tacite à se déchirer 
pour elle, ils nourrissaient l'un pour l'au-
tre des desseins meurtriers. 

Marc en était à souhaiter la mort de 
Philippe. Philippe, de son côté, appelait 
le trépas de Marc. Prodige absurde : une 
force ancienne — et comme mécanique — 
les contraignait à se protéger réciproque-
ment. A diverses reprises, ils se sauvèrent 
la vie. 

Leur fureur en grandissait d'autant. 
Hâtons-nous, puisque, aussi bien, nous 

y sommes obligés. 
Ils revinrent chez eux, ensemble, pour 

sept jours. Sans s'être concertés (depuis 
longtemps ils ne se parlaient plus), ensem-
ble, ils allèrent chez cette femme. Ils 
étaient résolus au pire, pour que cette 
femme décidât d'eux. Comme ils en-
traient, ils se croisèrent dans l'escalier 
avec une servante affolée. 

■— Le chauffe-bain a éclaté. Madame 
est toute brûlée ! cria cette fille. 

Ils se ruèrent. Leur stupeur fut ex-
trême de voir leur bourrelle debout. 

:— Ce n'est rien, dit-elle. 
. Mais elle n'avait plus' ni cils ni sour-

*ils ; et, pour si peu, toute la malignité 
de son charme était détruite. 

Elle leur parut laide. Ils se retirèrent, 
balbutiant. 

Dehors, ils s'étreignirent... 
Georges DOCQUOIS. 

Une fillette séquestrée 
TOULOUSE, 19 septembre. — La police de 

* Sûreté a opéré une descente inopinée au 
plateau de la Colonne, dans une maison de 
la me Picard occupée par les époux Auguste 
"-amps. Ceux-ci avaient été dénoncés comme 
séquestrant et maltraitant une fillette de 
trois ans, Jeannc-Augustine Pams, confiée 

leur garde, au mois de mai 1916, par ses 
Parents qui habitent actuellement dans les 
environs de Rodez. 

Cette perquisition ayant permis de cons-
tater la réalité des faits, la femme Marie 
Larnps a été arrêtée.. 

TOUT LE um 

i 
C'est pour protester contre la volonté 
des maximalistes de s'ingérer dans 

les actes du gouvernement 

PETROGRAD, 15 septembre (retardée eu 
ttansmission). — Le Soviet, "ayant voté par 
279 voix contre 115 une résolution maxima-
liste qui n'avait obtenu cette majorité que 
par suite de l'absence de la salle des séances 
de la plupart des délégués soldats, s'est 
réuni de nouveau en séance plénière et a re-
poussé à une majorité écrasante la résolu-
tion maximaliste. 11 a voté une résolution 
minimuliste ainsi conçue : 

u La situation tragique du pays rend né-
cessaire la constitution d'un pouvoir révo-
lutionnaire fort et libre de tout compromis 
avec les éléments contre-révolutionnaires 
bourgeois. C'est pourquoi le Soviet a décidé : 

» 1° De convoquer aussitôt une conférence 
générale des représentants de tous les grou-
pes démocratiques pour une solution de la 
question relative à la constitution d'un pou-
voir capable de conduire le pays, jusqu'à l'as-
semblée constituante. 

» 2° Jusqu'à la convocation de la confé-
rence susmentionnée, le gouvernement ac-
tuel reste au pouvoir, travaillant en étroite 
union avec la démocratie révolutionnaire, 
qui est invitée à- accorder au gouvernement 
son appui le plus énergique.. 

» 3° 11 faut que le gouvernement, prenant 
des mesures d'ordre, agisse en étroit contact 
avec te Comité de sécurité révolutionnaire. 

» 4° Les classes démocratiques de la popu-
lation sont invitées à attendre patiemment 
les résolutions de la susdite conférence dé-
mocratique, et à s'abstenir de tout acte vo-
lontaire et illégal. » 

Le bureau du Soviet démissionne 
LONDRES, 19 septembre. — On télégraphie 

de Petrograd : 
A la suite de la résolution des maxima-

listes, votée par rassemblée plénière du So-
viet, exigeant la prise de possession du pou-
voir par les conseils des délégués des ou-
vriers et des militaires, tout le bureau du 
Soviet a démissionné, notamment le prési-
dent, M. Tcheidze, les vice-présidents : MM 
Animsimof, Golz, Dan, Skobelcf, Tseretelli 
et Tchernof. 

La réélection du bureau aura lieu à la 
prochaine séance. 

La Conférence démocratique 
est fixée au 25 septembre 

PETROGRAD, 18 septembre — La grande 
conférence démocratique est définitivement 
fixée au 25 septembre. Y participeront envi-
ron huit cents délégués, tous invités par dé-
pêches spéciales, qui leur expliquent la né-
cessité d'unir toutes les forces du pays pour 
organiser sa défense et la constitution d'un 
ferme pouvoir révolutionnaire. 

Dans tout le pays, on a commencé à pré-
parer activement les élections à l'assemblée 
constituante. 

Les commissions électorales régionales 
ont déjà été constituées dans dix-neuf pro-
vinces. 

Le grand état=major 
est complètement réorganisé 

PETROGRAD, 18 septembre. — On com-
munique d'une source autorisée que la ré-
organisation du grand état-major est com-
plètement terminée. 

Le nouveau haut commandement est déjà 
entré en fonctions. 

N NOUVEAU DEMENTI 
INFLIGÉ A M. TURMEL 

C'est maintenant la maison d'im-
portation suisse Gunzberger qui 

affirme ne pas le connaître 

BERNE, 19 septembre. — La maison suisse 
d'importation de bétail, Gunzberger et C'e, 
existant depuis plus de quarante ans à Bàlc; 
communique qu'aucun membre ou employé 
de la maison n'a rien su jusqu'aujourd'hui 
de l'existence de M. Turmel. 

En 1916, M. Dothée avait offert des bœufs 
argentins pour l'importation suisse ; l'offre 
fut transmise au bureau fédéral d'importa-
tion de bétail et soumise au département 
suisse d'économie publique. 

Sur l'invitation du bureau, une correspon-
dance fut engagée, laquelle est à la dispo-
sition des autorités françaises et du public ; 
le résultat fut que l'importation ne put pas 
être exécutée parce que M. Dothée ne fut 
pas en état de livrer. 

Ni de la part dé Gunzberger et Cie, ni de 
la part du bureau fédéral, une somme quel-
Conque ne fut payée à Dothée, ni à une 
autre personnalité, et aucune pièce de bétail 
ne l'ut jamais importée. 

Le bruit de l'arrestation 
de M. Turmel a couru hier à Loudéac 

LOUDÉAC, 19 septembre. — Ce matin, 
M. Turmel s'est rendu pendant quelques 
instants à la mairie. En rentrant à son do-
micile il s'est dérobé aux reporters et aux 
photographes. 

Vers 2 heures, il est sorti seul sur la route 
du village de Cadelae où il a été rejoint et 
invité à revenir en ville. 

Le bruit de son arrestation s'est vite ré-
pandu et de nombreux curieux attendaient 
dans la rue pour l'accompagner. 

Mais il a été décidé qu'il se rendrait à 
Rennes en automobile pour rejoindre le 
train de Paris. 

On prétend que la grosse acquisition que 
M. Tunnel projetait était celle de la forêt de 
Loudéac, de quatre mille hectares, pour la-
quelle il recherchait un prêt de quatre cent 
mille francs, dont il a été question, (llavas.) 

L' « Amiral-Oiry » torpillé 
On nous comuiunique la note suivante : 
Le 1er septembre, à 12 h. 30, dans la Mé-

diterranée orientale, le vapeur Amiral-Olry 
est torpillé et l'évacuation des passagers est 
immédiatement organisée. 

Quatre hommes de l'équipage ont été tués 
par l'explosion de la torpille. 

Un message de l'auteur 
de « J'accuse » 

Pas de paix durable sans victoire 
complète 

Le docteur Hermann Rosemayer, le fa-
meux auteur de « J'accuse », ex-rédacteur 
en chef du Morgen Post, et aujourd'hui ré-
dacteur de la Freie Zeitung, le journal dé-
mocratique allemand qui se publie à Zurich, 
vient d'envoyer au New-York Times la dé-
pêche suivante : 

(c Rien ne me chagrine davantage que de 
savoir qu'il y a, en Angleterre, des gens 
qui s'illusionnent sur la possibilité d'une 
paix durable sans une victoire complète sur 
l'Allemagne. » 

L'INCROYABLE AVENTURE 
DU MILLIONNAIRE SLATER 

;L'instruction ouverte sur la séques-
tration de l'Américain révèle des 
péripéties vraiment rocambolesques 

GANNAT, "*19 septembre. — C'est décidé-
ment une histoire absolument invraisem-
blable que celie de la séquestration de 
M. Samuel Slaler, à la villa des Bouchaud, 
par son chauffeur, son amie et le tortion-
naire Barrau. Le richissime Américain, 
qui est actuellement, à Vichy, où il se mon-
tre très généreux envers toutes les œuvres 
de solidarité patriotique, a été entendu, ces 
jours derniers, par les magistrats instruc-
teurs. Il leur a fait connaître des détails 
nouveaux sur les moyens employés par la 
bande pour lui escroquer le' plus d'argent 
possible. 

On sait que M. Slater est en instance de 
divorce. Dans le courant du mois de no-
vembre 1916, Biscaye lui conseilla de s'a-
dresser à Me Henri-Robert, dont il lui vanta 
le talent et l'éloquence. Pour une somme de 
25.000 francs seulement, le grand avocat 
parisien accepterait de se charger de la 
cause. Le . chauffeur s'offrit pour entamer 
les négociations. M. Slater accepta. Biscaye 
partit pour Paris avec les 25.000 francs ; 
Aimée Roosmal l'accompagnait. Huit jours 
après, ils revinrent, M. Slater demanda de,s 
renseignements. Le chauffeur répondit de 
façon évasive, déclara qu'Henri-Robert était 
absent de Paris, mais que son secrétaire 
devait lui parler du divorce dès son retour. 

Le lendemain, M. Slater était séquestré et 
placé sous la garde vigilante de Barrau, le 
portefaix caroassonnais. 

Dès ce moment commence ce qu'on peut 
appeler le martyre de l'Américain. 

Parmi les moyens employés pour le terro-
riser, la « Main noire » figure au premier 
plan. Ah ! la » Main noire » ! Quand il en 
parle. M. Slater ne peut se défendre d'un 
mouvement de crainte. Elle lui inspirait un 
tel effroi qu'il signait tous les chèques qu'on 
lui présentait pour en être débarrassé. 

Un soir, Aimée Boosmal se précipite, affo-
lée, dans la chambre de l'Américain. La 
« Main noire » venait de commettre un cri-
me. Ayant voulu délivrer de ses chaînes 
M. Slater, le gardien Barrau avait été gra-
vement blessé'par des hommes inconnus qui 
dissimulaient leur visage sous un foulard 
bleu de ciel. 

Le portefaix carcassonnais s'était, juste-
ment, ce jour-là, absenté pendant quelques 
heures. Biscaye s'était chargé de la sur-
veillance du séquestré. 

L'instruction sera encore très longue. La 
bande Biscaye et Cie ne pourra pas compa-
raître avant le mois de janvier prochain 
devant la cour d'assises de l'Allier. 

Le prochain ministère 
suédois 

STOCKHOLM, 19 septembre. — Dans les 
milieux politiques, on considère générale-
ment que le prochain ministère de coalition 
qui remplacera le cabinet actuel aura une 
tendance nettement libérale. 

Comme président du Conseil, le nom de 
M. Kelner, ancien président de la Cour su-
prême, est plus particulièrement prononcé. 

Il se confirme que dans le cas où lui se-
rait confiée la mission de former le minis-
tère, M. Kelner ferait appel au concours de 
M, Branting, chef des gauches. (Radio.) 

I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
1 Front français 

14 HEURES. — Activité marquée des deux artilleries dans 
g le secteur à l'ouest de la ferme de Froidmont et vers Hurtebise. 
S Un coup de main ennemi sur nos tranchées au nord-est de Sancy 
g a échoué. 

A l'est de Craonne, nos feux ont fait avorter une tentative 
S d'attaque allemande qui se préparait au sud de Juvincourt. 

Au nord-ouest de Reims, dans la région du Godât, nos déta-
il chements ont pénétré dans les tranchées allemandes, détruit des 
H abris et ramené des prisonniers. 

Sur la rive droite de la Meuse, la lutte d'artillerie s'est main-
M tenue violente sur le front Hautmont-Bezonvaux. Sous l'action 
g énergique de nos batteries, l'ennemi n'a pu déclencher aucune 
§§ attaque. 
s En Woëvre et en Lorraine, nos incursions dans les lignes 
g ennemies au nord-ouest de Limey et vers Bloncourt nous ont 
g permis de ramener des prisonniers. 

En Haute-Alsace, rencontre de patrouilles vers Ammertz-
g viller. 

23 HEURES. — Les Allemands ont attaqué ce matin un sail-
li lant de nos lignes à l'ouest de la ferme Froidmont. Après un 
H court et violent combat nous avons rejeté l'ennemi d'un saillant 
H de tranchée dans lequel il avait pris pied. 

De notre côté nous avons effectué un coup de main dans la 
g région du Four de Paris, infligé des pertes à l'ennemi et ramené 
H du matériel. ■ 

Canonnade intermittente sur le reste du front, vive et soute-
§1 nue en Champagne dans la région de Souain et du Téton. 

1 Front britannique 
g 13 HEURES. — Le coup de main effectué avec succès sur 
S le bois Inverness et signalé au communiqué d'hier soir a été 
g exécuté par des troupes du régiment d'York et Lancastre. 
g Aucun événement important à signaler. 

SOIR. — Aucun événement important à signaler, en dehors 
g de la grande activité des deux artilleries dans le secteur d'Ypres. 

Les appareils d'artillerie ont continué, hier, leur travail, en 
g dépit des conditions atmosphériques très défavorables. 

Un aéroplane allemand a été contraint d'atterrir désemparé, 
g Deux des' nôtres ne sont pas rentrés. 

| Front portugais 
18 septembre. — La situation s'est maintenue relativement 

g calme au cours de la semaine dernière. Engagements de pa-
g trouilles tous les jours et activité d'artillerie plus intense vers la 
g fin de la semaine. 

Dans la matinée du 15, un coup de main de l'ennemi sur nos 
g tranchées à Neuve-Capelle a complètement échoué. 

L'ennemi a été repoussé ; il a laissé en notre pouvoir cinq pri-
g sonniers et trois morts dont un officier, et il a subi plusieurs 
g autres pertes. 

1 Front belge 
B Au cours des deux dernières journées notre artillerie a exécu-
g té de nombreux tirs sur les communications de l'adversaire, no-
H tamment vers Leke, Firsdyck, rHooglandeken, Fessen, Predik-

boom, Clercken, Zarren et Kruisstraat, en représailles de tirs Es 
effectués sur divers points des régions de Ramscapelle, Oostkerke H 
et Saint-Jacques-Capelle. 

Plusieurs luttes de bombes ont eu lieu aux abords de Dixniude II 
qui ont pris fin à notre avantage. Notre aviation a effectué plu- 11 
sieurs missions de chasse et de surveillance. 

=3 

Front italien H 

Pendant la journée d'hier, en plusieurs endroits du front du Ë 
Trentin, nos petits groupes en reconnaissance et les concentra- = 
tions de nos tirs ont vivement tenu l'adversaire en éveil, lui ont S 
infligé des pertes et ont causé des dégâts à ses ouvrages de dé- M 
fense. 

Dans la direction de Capzano (val Sugana), un de nos déta- g 
chements a réussi à s'avancer au delà des lignes ennemies du g 
torrent Masso et a capturé 200 prisonniers. 

Sur le plateau de Bainsizza, des attaques locales ennemies ont = 
été énergiquement repoussées. 

Le 16 septembre l'ennemi a fait exploser une grande mine en g 
avant de nos positions du Genjia Martiny (Piccolo Lacazuoi). La g 
vigilance et la prompte riposte de nos défenseurs ont déjoué les g 
plans de l'ennemi qui sont restés absolument sans effet. g 

Fronts russes §f 
(18 septembre). — FRONT OCCIDENTAL. — Dans la direc- 1 

tion de Riga, le combat d'avant-gardes continue. Nos éléments g 
d'avant-garde résistent partout et, sur «nains points, progrès- g 
sent. jg 

Nous avons occupé le cimetière au sud-ouest de Kipsal, sur g 
la rive droite de la rivière, ainsi que la métairie Sadzen, au sud g 
du bourg de Sissegal. j g 

Dans la direction de Lina, un groupe de nos partisans a ré» g 
ussi un coup de main sur les retranchements ennemis à l'ouest § 
du village d'Albilki. g 

Sur le reste du front, fusillades et opérations d'éclaireurs. g 
FRONTS ROUMAIN ET DU CAUCASE. — On ne signale I 

rien de particulier. g 
(19 septembre). — FRONT OCCIDENTAL. — Fusillade d'in- 1 

tensjté variable dans plusieurs secteurs du front. En dehors de g 
cela aucune opération à signaler. g 

FRONT ROUMAIN. — Dans la direction d'Okna, les Rou- 1 
mains ont attaqué un secteur des positions ennemies au sud de H 
Grozesci, et réussi à s'emparer d'une hauteur. 

Sur le reste du front, fusillade plus intense au nord de Ireszi, g 
et à l'est de Gerleszi. g 

FRONT DU CAUCASE. — Rien d'important à signaler. 

Front de Macédoine g 
Activité d'artillerie dans là boucle de la Cerna et dans la ré- S 

gion montagneuse située à l'est de cette rivière. 
Dans la région des lacs : S 
Un détachement français s'est emparé d'une hauteur à g kilo- s 

mètres nord-ouest de Mumulista (rive ouest du lac d'Ochnda). S 
Nous avons repoussé une petite attaque ennemie à l'ouest du S 

lac Prespa. *»• ~ 

n dit 
à l'étranger 
LA DECLARATION MINISTERIELLE 

FRANÇAISE 
Le Daily Chronicle : 
M. Pattalwé a raison d'attacher la plus grande 

importance au maintien de l'unité morale de la 
population civile. La Fratries ne cherche qu'à 
défendre sa liberté et son indépendance. Elle 
aspire à urne paix juste. Nous sommes convain-
cus que ses paroles trouveront un très chaleu-
reux accueil aux Etats-Unis. 

Le Morning Post : 
On doit féliciter M. Bainlevé du ton de son 

discours ; il contient une déclaration d'une im-
portance toute particulière. 

Après avoir iparlé des efforts redoublés de l'en-, 
nemi pour toiser la résistance morale de la 
France, il a annoncé que le gouvernement com-
battrait avec énergie. les plans insidieux de l'ad-
versaire et s'opposerait à tous ceux qui ten-
teraient de s'en faire rinstrument. 

Le Daily Telegraph : 
Ainsi que l'a dît Mer M. Pafhlevé, la volonté : 

de vaincre de la France iwsfe aujourd'hui aussi 
fonte qu'à aucun montent de ces trois années de 
guerre. ' * 

La France me lutte pas pour conquérir et pour 
se venger, elle défend son honneur national, son ' 
droit. On ne saurait ta contester oes drfoits si. 
nous voulons sauver la liberté du monda. 

Le Gîornale d'Italia : 
Les déclarations diu président du Oonsefil cons-

tituent une magnifique preuve des énergses tou-
jours intactes qui animent la France. 

M. PaMevé a prononcé une phrase <qui, en 
France comme en Italie, devrait être l'Evangile 
pour las hoirnrmes de tous les partis, de toutes les 
tendances. Cette phrase, la voici : Prolonger la 
guerre Un jour de trop, ce serait commettre le 
plus grand crime de l'Histoire ; mais l'interrom-
pre un jour trop tôt, serait livrer la France au) plus dégradant des servages, à une misère ma-. 
tériellc et morale dont rien ne la délivrerait plus. 

Ces paroles sont dignes du chef du gouverne-
ment d'une grande nation comme la Fwance, na-
tion qui, même' dans les heures les pîtes tragi-
ques et les plus douloureuses de son histoire, est 
restée au poste d'tionneur et combat an nom de 
!a liberté et de la cirvilfsation dont ellte»-fut tou- ■ 
jours le soutien. 

La réponse de l'Autriche 
à la note de Benoît XV 

sera publiée samedi 
3Q€ 

BERNE, 19 septembre. — La Wiener Allge-
meine Zeitung annonce, d'après un télé-
gramme du Correspondenz-BiEreau, que la 
réponse austro-hongroise sera, publiée le 22 
septembre. 

Contrairement aux dires du Daily Télé-
graphe ce journal nie que la réponse con-
tienne de nouvelles propositions de paix sen-
sationnelles. Le document se borne à exa-
miner en détail les suggestions du Saint 
Siège. 

Selon la Politische Çorrespondenz citée 
par la môme agence,- bien que la réponse se 
compose de quatre documents différents, les 
conditions essentielles qui y sont exposées 
présentent une parfaite unité. 

Les journaux autrichiens du 18 septembre 
annoncent que l'empereur d'Autriche a reçu 
le nonce apostolique en audience particu-
lière.' -

Deux sous-marins 
allemands coulés 

LONDRES, 19 septembre. — Les journaux 
danois annoncent que deux sous-marins 
allemands ont été coulés dans la mer du 
Nord. 

Le nouvel ambassadeur 
de Russie à Paris 

!ffl!lf9lilMœWI!lill!ll!igUIIM!ilE!illi!lin^ 

M. MAKLAKOP 

qui va être nommé ambassadeur de Russie 
a Paris, orateur renommé, est un des chefs 
^du bloc progressiste à l'ancienne Douma 

La Guerre par les Finances 
LES MUNITIONS DU TRÉSOR 

Les dernières conférences ont démontré 
l'accord des gouvernements alliés et leur 
volonté de poursuivre la lutte jusqu'à sa 
conclusion victorieuse. 

La résolution-des puissances de l'Entente 
s'affirme ainsi plus opiniâtre que jamais au 
moment même où tant de causes contri-
buent à affaiblir la résistance ennemie. 

Continuons notre collaboration volontaire 
à l'effort du pays et participons à l'action 
qui s'impose à tous, en transformant les 

f économies dont nous pouvons disposer en 
' achats de Bons de la Défense Nationale. 

Ces Bons sont de 100 fr., 500 fr., 1.000 fr. 
et au-dessus. Ils rapportent 5 % à l'échéance: 
de 6 mois ou un an et 4 % à l'échéance fr~ 

3 mois. ./ s 
L'intérêt exempt d'impôts est payable d'a-

vance. C'est pourquoi, en achetant un Bon 
de 100 fr., l'acheteur" n'a à verser que 95 
fr. si le Bon est à échéance d'un an ; 97.50. 
s'il est à échéance de 6 mois, et 99 fr. s'il 
est remboursable dans 3 mois. La différence 
constitue le profit du placement-



LE 
LES COURS 

— S. A. R. la duchesse d'Aoste vient d'être 
nommée inspectrice en chef des formations sa-
nitaires dé la Croix-Rouge italienne. 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— Le chevalier de Stuers, ministre des Pays-
Bas en France, est actuellement à Annecy où 
il fera un court séjour. 

CERCLES 
— Le Lyceum-Club, 8, rue de Penthièvre, 

offrira un. thé, le samedi 5 octobre, aux infir-
mières américaines. 
INFORMATIONS 

— Le président et Mme Wilson sont de re-
tour.à Washington, après quelques jours pas-
sés sur le yacht présidentiel Mayflower. 

— Le Premier minisire d'Angleterre, dont 
l'état de santé est beaucoup plus satisfaisant, 
est encore en sa propriété du pays de Galles. 
Le vicomte Milner est auprès de M. Lloyd 
George. 

— On annonce que le général Lambton, 
frère de lord Durham, vient d'être blessé. 

— Le capitaine Bertie, fils de lord et lady 
Abingdon, est également blessé pour la se-
conde lois. 

' .— M. Garcia. Prieto, marquis de Alhucernas, 
ancien président du Conseil des ministres, est 
arrivé à Biarritz, venant d'Espagne. 

— Lord -Mythe, sir Alan et lady Johnstone 
sont. de passage . à Paris. 

— Lord Derby, secrétaire du ministère de la 
Guerre britannique, est de retour à Londres, 
venant du front italien, où il a été reçu par 
S. M. le roi Victor-Emmanuel et le générai 
.Cadorna. 

CITATIONS 
— M. Terry, sergent à l'escadrille M. 3, en 

Roumanie, vient d'obtenir la citation suivante: 
" I) origine cubaine et engagé pour ia durée 

de la guerre. 
" Excellent pilote de chasse, plein de bra-

voure et d'audace, qui a déjà livré sur le front 
'roumain plus de quinze combats. 

" Le 23 mai, a attaqué seul deux avions en-
nemis et les a forcés à prendre la fuite. 

" A eu, au cours de ce combat très serré, 
,son moteur traversé, un plan détruit, et n'a pu 
• rejoindre l'aérodrome que grâce à son habileté 
et à son sang-froid. " (Croix de guerre avec 
palme.) 

Le sergent Terry est le. frère de la comtesse 
Stanislas de Castellane. 
NAISSANCES 

— Mme Robert de Harivel de Gonneville, 
! femme du lieutenant au 15e dragons, a donné 
le jour à un fils : Michel. 

— Mme Desrousseaux de Medrano vient de 
• mettre au monde une fille : Jacqueline. 

— Mme Robert France de Tersant, femme 
i du vice-consul de France à Zurich, est mère 
d'un fils : Robert. 

— La baronne Gonzalve Ferez vient de don-
1 ner le jour à un fils : Octave. 

— La comtesse Pierre de Laugier de Beau-
recueil, née de Quélen, vient de donner le jour 
à un fils qui a reçu les prénoms de Serge-Em-
manuel. 
MARIAGES 

— Le mariage du capitaine Humphrey de 
Trafford, des Cofdsitream guards, fils de sir 
Humphrey et de lady de Trafford, avec miss 
Cynthïa Cadogan, fille de lord Chelsea et de 
:lady Meux, sera célébré à Londres au com-
mencement d'octobre. 

— On annonce le mariage de Mlle Jane Lan-
theaume, avec le baron de Lopez-Tarragoya. 

— En l'église Saint-James, à Londres, vienc 
'd'avoir lieu le mariage de lord Braybrooke 
iavec miss Dorothy Edith Lawson ; la cérémo-
nie fut tout intime: 

— Le mariage de M. Albert Dutard avec 
-Mlle Paiule Badin vient d'être célébré en l'é-
glise Saint-Pierre de Prades (Pyrénées-Orien-
tales). 
DEUILS 

-— Les obsèques de la marquise de Maillé 
\de La Tour Landry ont été célébrées, ces jours 
derniers, en l'église de Bécon, en Maine-et-
Loire, en présence d'une assistance nombreuse 
'et recueillie. 

Le deuil était conduit par le marquis de 
Maillé, le comte André de Maillé, lieutenant 

;aiu 78 hussards; la comtesse André de Maillé, 
lie comte et la comtesse Guy de Maillé, le baron 
:et la baronne du Joncheray, le comte Fran-
çois de Maille, le baron François du Jonche-
ray, le vicomte Armand de Miaiité, etc. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Dimitri Sacilly, fils de M. et Mme 

\'Sacilly, de la colonie hellénique de Paris, in-
génieur électricien, caporal téléphoniste d'une 
compagnie d'aérostiers, décoré de la oroix de 
guerre, blessé grièvement, mort à l'ambulance 
kjù il reçut la médaille militaire. Il était âgé de 
'trente ans ; 

Du capitaine Jean de Breil, dû 287e d'infan-
terie, chevalier de la Légion d'honneur, trois 
'fois cité, mort pour la France, âgé de vingt-
xjuatre ans, fils du conseiller à la Cour des 
Comptes, et de Mme, née de Valroger ; 

Du capitaine Jean de Bonrepos, inspecteur 
des Finances, commandant l'aéronautique d'un 
corps d'armée, tombé en service commandé, le 
11 septembre dernier. Six fois cité à l'ordre du 
jour et décoré de la Légion d'honneur, le ca-
pitaine, de Bonrepos avait épousé Mlle Laudet. 
Il était père de trois jeunes enfants ; 

Du maréchal des logis Elie Bernard, pilote 
aviateur, décoré de la croix de guerre ; 

De M. Lucien Mouqinn, directeur général 
honoraire de la préfecture de police, officier de 
'la Légion d'honneur, décédé à l'âge de 
soixante-cinq ans ; 

De M. Jules Delanglade, infirmier .à l'am-
bulance automobile chirurgicale n° 23, tué glo-
rieusement en portant secours aux blessés, 
sous un violent bombardement par avions. 
BIENFAISANCE 

— Le Permanent Blind Relief War Fund, 
pour la rééducation des aveugles de la guerfe, 
dont le comité français est présidé par 
M. Brieux, ouvrira, le 8 octobre, à Neuilly-
sur-Seine, 27, boulevard Victor-Hugo, une 
école pratique supérieure pour les officiers at-
teints de cécité, au feu, pendant la guerre, 
L'institution sera dirigée par le général Le-
tfort, ancien membre du conseil supérieur de 
la guerre, et recevra d'abord vingt-cinq élèves. 
■ M. Belot, inspecteur général de renseignement 
supérieur, sera le directeur des études. 

■AUTO PIC-PIC 40 sport 3 places, très rapide, état 
neuf. Iraenn. s'absl. S'adr. 42, r. Vilfcjust, Paris. 

ENVOYEZ 
à vos 

Poilus 
|Le flacon 2 f. 90. En vente chez 't. les phamnaic. 
Asents dem. Montel. 61. r. St-Didier. Paris (l&H. 
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LA COOPERATION ANGLAISE SUR LE 
-i, ,„ ■■■«■■■■■■■IBIIIIMII IMIMIIIIIIlIMMflllM 

DES TOMMIES EXERCENT DES COSAQUES 
A plusieurs reprises, les communiqués officiels de 
Petrograd ont fait l'éloge des détachements britan-
niques qui, sur le front russe, servent les auto-ca-

A LA MANŒUVRE DE LA MITRAILLEUSE 
nons et les auto-mitrailleuses. Voici un groupe de 
tommies appartenant à ces détachements et qui 
exercent des Cosaques au tir de la mitrailleuse. 

BLOC MOT 
"j" E dernier numéro du Miroir contient un 
I . des documents photographiques les plus 

saisissants, les plus extraordinaires qui 
nous aient été présentés, je crois, depuis trois 
ans : c'est un « instantané » de massacre : 
— la foule, à Pètrograd, sur la Perspective 
Newsky, fuyant' devant le feu des mitrailleuses 
léninistes... 

C'est plein de détails étonnants ; détails de 
gestes, d'attitudes. Au milieu des blessés et 
des morts, on voit se soulever des corps qui 
semblent guetter l'instant' de s'enfuir, entre 
deux rafales... A l'allure des fuyards, on 
pourrait, semble-t-il, juger des caractères. Voici 
celui qui décampe au plus vite, et sans de-
mander, comme on dit, son reste... Et voici, 
tout près de lui, celui qui bat en retraite la 
tête haute, les poings serrés, sans courir. Une 
femme est au milieu d'eux : une mère. Celle-
là est admirable : elle s'est arrêtée, au milieu 
du boulevard fauché par les projectiles, s'est 
placée derrière sa petite fille, pour la protéger, 

Du sang-froid, de la roublardise, de la 
peur, de l'héroïsme ; — que de sentiments di-
vers rassemblés sur une simple plaque photo-
graphique ! 

Mais je ne pense pas, en regardant cette 
image, qu'aux photographies. Je pense au 
photographe, à l'inconnu qui, pour fournir 
aux historiens ce document inouï, est allé se 
placer dans le champ de tir des mitrailleuses, 
face aux fuyards, et y a risqué sa VÏSL 

Je l'avoue, les hommes qui ont ce genre 
de courage m'inspirent une sympathie toute 
particulière. Ils composent des ouvrages qui 
sont, à leur façon, des espèces de chefs-d'œu-
vre ; et ces chefs-d'œuvre, ils ne les signent 
point. 

Ils ont de la bravoure ; ils poussent le mé-
pris du danger aussi loin que le pourrait faire 
le plus valeureux des combattants ; mais ja-
mais ils ne verront s'élever vers eux l'admi-
ration des foules ; ils ne connaîtront pas la 
joie de ces distinctions « honorifiques » qui 
font rêver les jeunes soldats, et pour la "con-
quête desquelles on accepte de se faire tuer... 
Leur héroïsme ne compte pas, n'étant point de 
l'héroïsme militaire. 

Je trouve cela parfaitement injuste ; et sou-
vent j'ai, regretté, depuis le commencement de 
cette guerre, que ne fût point faite, dans la 
distribution des récompenses, une place suffi-
sante à ce que j'appelle l'héroïsme photogra-
phique ! 

Un Français qui tient dans ses mains un 
objectif, au lieu d'une grenade ou d'un fusil, 
et réussit à rassembler, ■ au péril de sa vie, 
quelques images nouvelles, utiles à l'Histoire 
et à la Chronicjue de l'avenir, ce Français-là 
me paraît fort digne d'être « distingué ». Un 
officier, qui approuve mon idée, me disait 
hier : « On a donné aux blessés de guerre 
un ruban auquel une étoile rouge est fixée. 
Pourquoi le photographe valeureux ne serait-
il pas distingué par une étoile pareille, qu'on 
fixerait, je suppose, au ruban violet... acadé-
mique ? » . ... .; 

Rouge sur fond violet... Oui, j'aimerais as-
sez cela. 

SONIA. 

condition de les 

t( à 

Le nouveau jeu 
Les enfants n'ont jamais montré plus d'i-

magination que depuis cette guerre qui a 
rendu les jouets plus rares et plus coûteux. 
Ils excellent à jouer à tout, avec rien, et à 
transformer les plus simples gestes en 

amusements, • à la seule 
baptiser à leur manière. 

. Ainsi, les petits, maintenant, jouent 
l'automobile ». 

II faut être deux. Le plus grand se place 
d'abord devant le plus petit et, à la hauteur 
des. jambes de celui-là, tourne gravement 
launain comme s'il mettait le moteur en 
marche. 

Après « quelques tours de manivelle », il 
se .précipite contre le dos du camarade de-
venu voiture, avec ,la crainte très réelle que 
cette voiture ne parte sans lui. Puis, l'un 
derrière l'autre, les deux bambins se met-
tent à ■trotter et, au bout du trottoir, c'est 
la panne... Alors ils recommencent. 

Si, ffl y a encore des enfants pleins de 
grâce naïve. 

L'accident 
Les jupes courtes et larges, dont~ôn~â 

annoncé le déclin, veulent-elles faire une 
sortie tragique de la scène du monde ? On 
pourrait le croire, si l'on avait le loisir de 
philosopher sur -la série d'accidents dont la 
rue 'du Faubourg-Montmartre fut hier le 
théâtre. 

Voici le récit- de celui dont nous avons 
été le témoin : 

. Une, jeune femme, élégante, marchait pai-
siblement sur le bord du trottoir, lorsque sa 
'jupe, encore fort large,-fut accrochée-par la 
pédale d'une bicyclette dont,le propriétaire 
avait omis d'agiter le grelot. La jeune 
'femme, "avec un grand cri, tomba la figure 
en,avant,-étalant ,aux yeux .de tous ce que, 
dans- Miss - Helyet l, on appelle: « un su-
perbe point de vue » , 

Heureusement'que la pauvrette no se fit 
aucun mal; .mais, tandis qu'elle, reprenait 
ses esprits, dans les bras de l'agent qui 
était accouru, elle manifesta son ctonne-
nlent :> u, i 

, — C'est la première fois que pareille chose, 
m'arrive, : soupira-t-elle. 

A-quoi le brave agent répondit, d'un ton 
paisible,':' .'■"'. 

— Moi,, vous êtes la troisième que je ra-
masse depuis; cinq minutes dans les mêmes 
conditions.; 

Trois méfaits, au compte des jupes larges, 
"en cinq minutes. C'est beaucoup.-Qu'on se 
hâte de lesuétrécir. Et, ainsi, les bicyclisles 
n'auront " pins ; à se gêner... en admettant 
qu'ils se.gênent. . .'......'. 

Noir, rouge et jaune 
Lors ' des: dernières courses cyclistes qui 

eurent lieu à Garni, tes coureurs belges ont 
encore' imaginé une petite, malice qui, pro-
bàbleincnit,■ a- dû valoir- quelque amende à 
l'administration communale. ' 

Les trois grands favoris, dans la course 
principale,, s'étaient mis, en effet, le premier 
en maillot noir, le second eh rouget le troi-
sième en jaune. Et, comme ils.furent les trois, 
preniiers à "arriver, les' spectateurs belges 
virent .sur la'piste leurs couleursnat ionales, 
qui devinrent- l'objet d'une ovation - intermi-
nable. ; 'y* '■ 

des; sabots ! Notre patriotisme est bien mal 
récompensé ! » 

Les Parisiennes savaient bien que le che-
min du Devoir est ardu ; mais elles ne sa-
vaient pas qu'il manquait aussi de gravier. 

Arrêts facultatifs 

Enco re une crise 
■ ■ Nous manquons ou. plutôt r nos ; jardins 
manquent de gravier. ; .;• 
., Et voilà une nouvelle crise ! 
- Les pierres, -grosses et petites, qui; cons-
tituaient notre « stock », ont été réquisition-
nées; pour entretenir . les routes.; dans, la 
zone, des armées ; et c'est; ainsi que les ai-
dées dé nos. jardins doivent se passer de gra-
vier, ce. qui est très ennuyeux les jours 
d'orage. 

Les Parisiennes constatent avec amer-
tume : 

« Pour mie fois que. nous nous occupons 
.de jardinage, faut-il que les jardins soient 
en si mauvais état .qu'il nous faille mettre 

Voici la,petite scène coutumière qui se 
passe sur les voies encombrées de Paris, à 
la chute1 du jour : 

Plusieurs personnes se tiennent immo-
biles près d'un poteau portant l'inscrip-
tion : « Arrêt facultatif. » Biles guettent 
de loin l'arrivée du tramway, car, des qu'il 
apparaîtra, elles devront courir au-devant 
avec de grands gestes. En effet, le poteau 
« arrêt facultatif » n'est pas éclairé, et le 
wattmaii, n'apercevant pas les gens groupés 
dans l'ombre du trottoir, n'arrêterait pas. 

Donc, le train paraît, et les aspirants 
voyageurs courent. Mais en cet instant pas-
sent, entre le tramway et le trottoir, des 
autos, des cannions. Les aspirants voya-
geurs ne peuvent, sous peine de se faire 
écraser, se porter au-devant du tramway. 
Quand les autos, les camions encombrants 
ont filé... le tramway a filé aussi! 

Et, comme c'est l'heure où. l'on sort des 
ateliers, des bureaux, le groupe fatigué des 
employés et des midinettes reprend sa lon-
gue attente sous le poteau, ou plutôt-sous 
l'orme. 

'Comment remédier à cet état de choses? 
Il suffirait, que les tramways parisiens, 

tant que les rues de Paris seront si peu 
éclairées, s'arrêtassent à tous les poteaux 
à partir de 18 heures. 

On volait la Tour St-Jacques... 
Si.l'on accusait quelqu'un, d'avoir volé les 

Tours Notre-Dame, on crierait a la galé-
jade ! Et, pourtant, on volait bien la Tour 
Saint-Jacques.... 

• Un comptable employé au service météo-
rologique installé d'ans ce monument avait 
été congédié-pour avoir soustrait quelques 
appareils servant aux expériences de M. An-
ge-1. Une perquisition au domicile du comp-
table fit découvrir des gargouilles curieuse-
ment sculptées provenant de la vieille Tour. 
Le singulier" cobectionneur allégua comme 
excuse qu'il avait un. culte pour, tout ce qui 
lui".rappelait le Vieux-Paris. 

Cette excuse n'a pas attendri le tribunal 
correctionnel, qui a infligé, hier, au compta-
ble, huit mois d'emprisonnement mitigés par 
la loi de'sursis. ' 

Ça lui apprendra à voler la Tour Saint-
Jacques ! 

LE PONT DES ARTS 

M. Henri de 'Régnier achève en ce moment une 
longue nouvelle dont la Revue d£ Paris aura la 
primeur et qui aura pour titre.: l'Entrevue. L'an-
nonce de l'apparition 'de' cette œuvre réjouira les 
admirateurs du poète, car il y a.longtemps qu'il 
n'avait rien public. Il"a également consacré une 
préface a'une nouvelle édition des Fleurs du Mal. 

M. F. Roger-Cornaz vient de traduire le fa-
meux recueil d'études de Walter Pater sur la 
Renaissance et qui est le .uhef-d'œuvre du célèbre 
philosophe et esthéticien anglais. 

Qui le croirait? Horace a-encore, des admira-
teurs. Auijoiurd'h'ud, en:plein vingtième siècle, au 
imaiiieu d'un cataclysme, il y a un homme qui 
écrit um .livre sur Horace, exactement sur cette 
partie,peu,connue do soin œuvre qui s'appelle les 
Epodes.Ae trouve cela très sympathique, surtout 
que cette étude de M. Frank Olivier justifie le 
poète latin du vilain reproche de palinodie. C'est 
par conviction, non par lâcheté, qu'il embrassa 
le parti d'Auguste. 

LE VEILLEUR. 

A LA PORTE-SAINT-MARTIN 
Reprise de MONTMARTRE, pièce en quatre 

actes de M. Pierre Frondaie. 
On ne saurait trop féliciter MM. Herfe 

et, Coquelin d'avoir repris Montmartre, u 
pièce de M. Pierre Frondaie, sans rien'per. 
dre, naturellement, de sa valeur littéraire" 
acquiert une valeur de document. Les ceu! 
vres qui datent sont, à certaines époquC8 
de l'histoire, plus intéressantes que celles 
qui se peuvent targuer d'être éternelles. Et 
Dieu sait si cette comédie aimable date ! Le 
sujet, la facture, tout nous reporte à ^ 
hier qui sent déjà son antiquité. Voilà clouc 
ce qui plaisait au public d'avant la guerre 1 

On le voit, on l'écoute avec une curiosil^ 
sympathique, mais on n'a pas le couranc 
de regretter que le public d'aujourd'hui ait 
d'autres préoccupations. On n'ose pas en. 
core pronostiquer ce qui plaira au public m 
demain... 

Les élégances mêmes d'une mise en scène 
particulièrement soignée nous étonnent, et 
plus encore les costumes, les toilettes. CeJ. 
les de Mlle Polaire et ses coiffures sont saj. 
sissantes. L'interprétation fait songer auj 
vers célèbres de Scarron sur le royaume des 
ombres dans le Virgile travesti; niais M. Hrj. 
guenet, M. Louis Gauthier et Mlle Juliette 
Darcourt ont toujours bien du talent. - Ai fj 

Comédie-Française. — Le Comité de lec-
ture vient de. recevoir une pièce en trois 
actes de M. .Francis de Croisset. 

30, les Femmes sa. 

Werther, les Amou. 

Cet après-midi : 
Comédie-Française, 1 h. 

. vantes, manchette.. 
Opéra-Comique, 1 h. 30, 

reUx de Catherine. 
Même spectacle que :1e soir ïx i'Odéon et sur 

les autres scènes, sauf au Trianon-Lyrique, 4 
Femina, au Th. Edouard-VII, au Th. Michel. 

Ce soir : 
Comédie-Française, 8 h., l'Ami des Femmes,. 
Opéra-Comique, 8 h., Madame Butterfly. 
Odéon, 8 h. 15, Mon ami Teddy. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30, l'Illusionniste (Sacha 

Guitry). 
Variétés, 8 h. 15, la Femme de son mari. 
Gymnase, relâche ; dem., 6 h. 30, PclUe Reine, 
Vaudeville, 8 h., la Revue. 
Châtelet, 8 h., mardi, mercr., sam., dim. ; 2 h. 

jeudi et dim., le Tour du monde en 80 jours. g 
Palais-Royal, 8 h., Madame et son filleul. 
Gaîté-Lyrique, samedi, 8 h., Lucie de Laminer-

moor. 
Trianon-Lyrique, 8 h., François les Bas-Bleus, 
Ambigu, S h. 30, le Maître de forges. 
Antoine, 8 h. 25, M. Bourdin, profiteur. 
Michel, 8 h. 30, Plus ça change... 
Th. Réjane, à S h. 30, Une Revue chez Rê{aU 
Renaissance, 8 h.30, Voua n'avez rien à déclarer} 
Sarah-Bernhardt, samedi, 8 h., Vautrin. 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15, Montmartre. 
Cluny, 8 h. 45, les Deux Vestales. 
Edouard-^11, 8 h. 45, la Folle Nuit. 
Femina 8 h., Sappho. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taïaut! la Petite Maui 
Scalà, 8 h. 30, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, tous les soirs., Mat. vendredi et dim 

CINEMAS 
AZix Gaumont-Palaoe, 2 h. 15 et 8 h. 15, l'Aver-
-(G)) tissement. Loc. 4, r. Forest, 10 à 12 et 
^ 15 à 17 h. Tél. Marc. 16-73. 

Bourse de Paris du 19 septembre 1911 
VALEURS 'Cours I 

précédent 1 
Cours 

du jour 
Cours 

procédant , 

PARQUET 
6 0/0 non libéré ■ >    • * 

5 0/0 libéré... 88 15 8S 15 
3 0/0 amort-.. 70 20 70 20 
3 0/0 61 40 61 15 
3 1/2 89 .. 89 .. 
Tunis 1892 335 .. 335 .. 
Afrique Occident. 3S5 .. 385 .. 

563 .. 558 50 
~ 11811. ... 383 .. 3S2 .. 
s\mi 264 .. 265 25 
^Jl898 312 75 312 75 
■=)1839 295 75 295 75 
3/1910 3 %. 2S8 .. 286 .. 
= 1912 234 .. 230 25 

\l9115y2'.. 497 .. 497 .. 
m/mi 63 .. 53 .. 
1 )1890 3 %. 56 50 56 50 
=- /Consolidé. . 52 50 52 50 
£11891 3 %. 49 49 50 
Lspayne csisr.. 108 50 108 60 
Italien 3 65 20 65 20 
Turc unifié.... 62 .. 62 .. 
Chine 1908 410 .. 412 .. 
H;gentin 1909 .. 492 .. 492 .. 
Japon 1910.... 8S 05 88 05 
Banq.de France. 5270 .. 5270 .. 
Coin». d'Esco.Tpte 775 .. 775 .. 
Crédit lyonnais. 1150 .. 1152 .. 
Obi. Com. 187Ï 441 50 440 .. 
— — 189Î 309 .. 304 .. 
—' — 189E 335 .. 338 .. 
— — 1912 195 .. 195 .. 

Obi. fonc. 187S 465 .. 461 .. 
 1883 325 .. 327 .. 
 188: 336 50 331 25 

METAUX A LONDRES. -

ibl. Fonc. 1895 
— — 1903 
— — 1909 
— 3% 1913 
>%% 1917 lib. 
;;.4%1917n.l. 
iord 

Est 
lion 
iidi 
inest 
Irléans 

lord-Espagne. 
tio-Tinto... 
juez 
îriansk 
Sosncwica... 
'léiro 

336 
378 
199 
396 
339 25 
312 . 

1323 . 
780 . 
986 . 
935 . 
710 . 

1125 . 
435 . 
433 . 

1840 . 
4595 . 

340 . 
ses . 
435 . 

L.,-
tm 

é jour • 

339 .. 
380 .. 
200 .. 
396 .. 
oon oc 

200 
396 
339 25 
312 .. 

1330 .. 
785 .. 
985 .. 
930'.. 
720:.. 

1125'.. 
436;.. 
435!..-

1840 
4585 

337| 
868, 
430' 

MARCHE EN BANQUE 
ACTIONS 

ialtzoli. 
latine . 

ast Ranï... 
.and Bines.. 

418 .. 
470 .. 
371 .. 

14 .. 
89 50 

417.. 
47S .. 
369 50 

13 50 
89 50 

COURS DES CHANGES 
27 13.. à 27 18, Londres... 

Espagne... 
Hollande... 
'talie 
îfaw-ïcrk 
Petrograd... 
Suisse 
Suède 
Norièue 

650 
242 y2 à 

74 .. à 
567 Vi à 

97 .. à 
122 .. à 
194 .. à 
178 .. à 

656 S 
246 H 
76.. 

572 )4 
102.. 
124.. 
19S .. 
182.. 

La tonne de 1.016 kilos: 
Cuivre • Chili, disponible, 120 ; livrable 3 mois, 
119 1/2 ; Electrolytique, 135 ; Etain, comptant, 
246 1/2 ; livrable 3 mois, 244 1/4 ; Plomb anglais, 
30 1/2 ; Zinc, comptant, 54 ; Argent (l'once), 52 1/2-

JE GUES! HERNIE 
Tffoiivelle Méthode de Ch. Courtois, Spécialiste, 
30, Faubourg- Montmartre, 30, Paris (IXe) lerétagi, 
Cabinet ouvert tous les jours de 9 à 11 et de 2 à 6 heures. 

Le plus doux, agréable et 
efficace des laxatifs : 

Comprimés DOZIÈRES (2 frs la boîte tco) 
Les exigeï Um phav. ou éc. Laborat. Boziôres. St-Briouc. C.-d'4-M 

METTEZ E 
chaque fois que vous avez à éviter 
les dangers dû froid, de l'humidité, 
des poussières et des microbes ; 
dès que vous êtes pris d'éternue-
ments, de picotements dans la 

gorge, d'oppression ; 
si vous sentez venir le Rhume, 

'SLTIW3S3 

PASTILLE 
dont les vapeurs balsamiques et 
antiseptiques fortifieront, cuirras-
seront, préserveront votre GORGE, 

vos BRONCHES, vos E0TJM0NS. 

Enfants, Adultes, Vieillards 
ayez toujours sous la main des 

[PASTILLES VÂLDAI 
mais surtout n'employez que 

LES VÉRITABLES 
vendues SEULEMENT 

en BOITES de I.75,portant le nom 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT^ 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — VoliunaT^ 

LE "REGYL guérit maladies d 
Laboratoires F1EVET, 53, r. Réaumur ; ESTOMAC anciennes 

La b">5 f. 50 c. mant-


